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HÉSEBVES SONT FAITES
Du droit do rofaim la publicitlon

dos Insortions reçues et mômo payées,
xaiif restitution dans ce dernlor eau;
Et du droit de modiflor la rédaction

ilos annonces.
Les articles cominnniquéu

doivent élre remis au bureau
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscriis déposés ns

«ont pas pendus.
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Chronique .^.^nérale.

Voici les chiffres officiels des élections aujt
conseils généraux :
Résultats connus, 1 , 3 U ; résultats défi-

nilifs, 1,207 ; républicains élus, 867; con-servateurs
élus, 347; ballottages, 107,;

résultais à connaflfe, 98,,,,,-^j,-, •

Les candidats républicains, en province, '
se disent tous aujourd'hui amis du gouver-nement.

Sous l'Empire, les candidats impérialistes
s'appelaient : candidats du gouvernement. \
Quelle différence y a-t-il ? < 1
La candidature ofiîcielle a pris un autre?

nom, voilà tout; mais c'est toujours la
même chose, moins cependant |a franchise.

Il est question de faire escorter le Pré-sident
de la République et les présidents

des deux Chambres à Cherbourg par un
bataillon de la garde républicaine qui pren-
drait|place dans le train officiel.

M. Grévy prononcera à Cherbourg un dis-cours
contenant les assurances les pluspaçi-

fiquos. . i

Au mois d'octobre, tous les anciens c ô l4
léges des Jésuites seront ouverts sous la
responsabilité de nouveaux directeurs.

*• * I
I-es Tablettes ont reçu une nouvelle très-

grave et qui causera une émotion profonde
dans le monde catholique.

Les relations diplomatiques qui, depuis
quelque temps, étaient très-tendues entre
le Vatican el le gouvernement français, sont
sur le point d'être rompues.

M*!' Desprez, notre ambassadeur auprès
du Saint-Siège, est rappelé en France en
vertu d'un congé illimité.

Les affaires de l'ambassade seront gérées
pro'visoirement par M»'de Bacourt, premier
secrétaire. On s'attend d'unmoment à l'autre
au départ du Nonce.

Plusieurs journaux se sont occupés delà
retraite de M. de Saint-Vallier, notre am-bassadeur

à Berlin, les uns pour démentir
cette nouvelle, les autres pour la conflrmer.

Nos renseignements personnels nous per-mettent
d'affirmer aujourd'hui que M. de

Saint-Vallier a demandé à être relevé de ses
fonctions pour cause de maladie. M. de
Freycinet a communiqué samedi, au conseil
des ministres, une lettre de notre représen-tant

à Berlin dans laquelle il demandait au
président du conseil de bien vouloir lui don-ner

un successeur.
M. de Freycinet a fait connaître à ses col-lègues

qu'il espérait encore pouvoir faire re-venir
M. de Saint-Vallier sur sa détermina-tion.
L'affaire en est là.

* *
Le désir de certaines personnalités de voir

s'accroître lo nombre des députés de l'Algé-rie
paraît ne pas être étranger au projet que

l'on attribue à M. Albert Grévy de demander
prochainement aux Chambres la division def;
notre colonie algérienne en sepl départe-ments

nouveaux.
•

* *
Il résulterait de rapports adressés à M.

Andrieux par les agents de la police secrète
que certains amnistiés de la Commune se-raient

loin de justifier la bonne opinion que
le gouvernement avait de leurs intentions pa-cifiques.

A la suite d'une note à ce sujet en-voyée
par .M. Andrieux au ministre de l'in-

,• tériçur.jcp dernier a pu, ayec ê préfet dçpp-!

lice un long entretien dans lequel il a été dé-cidé
qu'on allait prendre contre ces trop

turbulents citoyens des mesures de précau-tion.

* *

Le comité collectiviste révolutionnaire de ?
Saint-Etienne avait présenté un candidat
aux élections du Conseil général, le citoyen
Nourrit, qui était qualifié, dans la procla-mation

du comité, de forçat politique. Nour-rit
est actuellement à Cayenne pour partici-pation

à l'assassinat du général Bréa.
La proclamation dit : « Nos exploiteurs,

en le condamnant, étaient dans leur'rôle.
Nous serons dans le nôtre en ie délivrant de
ses fers. »

Voilà qui est parler.

Voici ce que nous lisons dans Vlntransi-
geant, à propos du général de Galliffet :

« Un journal du matin annonce qu'un
siège d'inamovible aurait été offert par un-
groupe de sénateurs au général de Galliffet.!,
Le massacreur des jours de mai aurait ac-*
cepté cette candidature.

» Que le nom de ce sinistre personnage|
sorte vainqueur de l'urne, nous n'en serons!
que très-médiocrement surpris.

» Au Luxembourg, le Galliffet pourra
prendre place à côté da son honorable ami,
M. Jules Simon, qui, en juin 1871, criait à
tous ceux qui voulaient l'entendre : « Le gé-;
néral de Galliffet a fait son devoir. » !

» Nous avouons môme que nous ne ver-rions
nul inconvénient à celte adjonction.

» A cette assemblée déconsidérée et con-damnée
par l'opinion publique, elle appor-tera

un surcroit d'impopularité •— la tache
de sang.

» Votez pour Galliffet, messieurs les séna-teurs.
»

Voilà comme les républicains entendent
le respect de l'armée républicaine. Voilà ce
qu'on peut écrire en République sur un gé-|
néral de division — dans un journal lu par^
beaucoup de soldats. Etonnez-vous après

cela de l'attitude des artilleurs de Nîmes et
de Renoes.

Tribunaux.

LES TROPHÉES DE LA BASTILLE.

A l'audience du 30 juillet était cité M. le
gérant de l'Union de la Sarthe et du Maine,
pour répondre à la double prévention, rele-vée

contre lui par le ministère public, de pu-blication
de dessins non autorisés, dans cha-cune

de ces deux feuilles.
Nous avons déjà enlreteau nos lecteurs de

cette affaire. Â la demande d'autorisation
de publier la reproduction d'un dessin de
Girodet, représentant les trophées du 14
juillet, M. le préfet avait fait une réponse
ambiguë, sinon évasive, et purement ver-bale,

en présence de laquelle, — et vu l'au-torisation
accordée à ces dessins par le mi-nistre

de l'intérieur, — le gérant de l'Union
de la Sarthe et du Maine s'était cru, avec la
meilleure foi du monde, suffisamment auto-risé

à les reproduire.
Tel n'a pas été l'avis de M. le procureur

général près la cour d'appel d'Angers, qui a
invité son substitut près le tribunal du
Mans à poursuivre le gérant des deui: jour-naux,

en vertu dû décret impérial du 17 fé-vrier
1852. Dans ies conditions où se pré-sentait
l'affaire, il était nécessaire que le tri-bunal
fût fixé sur la nature et les termes de

la réponse verbale, faite par M. îe préfet de
la Sarthe à l'énaployé chargé de lui porter !a
lettre de demande d'autorisation et de rap-porter

une réponse écrite.
C'est ce qu'a demandé M* Vilfeu, avocat

de l'Union de la Sarthe, et le tribunal, faisant
droite la demande, a remis à huitaine pour
entendre, comme témoin, M. le préfet.

Pour ce même dessin, reproduit sans au-torisation
locale, le Poitou, de Niort, a été

condamné à 50 francs d'amende, ce qui est
l'amende la plus forte prononcée jusqu'à ce
jour dans les procès de ce chef.
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FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

l ' O R P H E l i e B ï l I
[ S u i t e . )

» Mon mépris les irritait. Elles m'auraient cloué,^
«̂ mil avec délice, poignardée avec joie. Elles en
"'aient le droit. La rébellion de l'esclave entraîne
'a peine de mort. Zatnelle, craignant de payer ma
'"de sa tête en outrepassant le bon plaisir du

n'en usa pas, et la peur de le mécontenter
en Sifflant les nègres de la smalah qui m'eussent,

«ne seconde, liée pieds et poings et battue de
"'fges, l'empêcha de réclamer leur aide. Néan-
"'<'ins, j'étais perdue ! Acculée, sans armes, comme
""e gazelle, par ces panthères, ma défaite était
•^ f̂laine si El-Méraïm ne venait à mon secours. Je
«avais qu'à l'appeler, qu'à lui dire je Vaime, il

° celifl — — « . ^ . / u . f j u v . . ^ o
'«"geanc enragée qu'il aurait sacrifiée à ma

^ «ûl délivrée et je me fusse baigné.o=.dans ,1e,sang
Qe celte
'Dgean

* Le mensonge souille la bouche. El-Méraïm
"•était odieux. Je me résignai.
J .*. ''•'«fernal cercle, qui cernait sa proie pour la
'^'isir de ses ignobles griffes, se resserra. Les éclairs
«̂ tempête de ces yeux en flammés el les respira-
'°ûs ardentes de ces démons femelles m'embra-saient

le visage. Toutes ensemble se ruèrent sur
moi, me renversèrent et me tinrent sous leurs ge-noux.

Doli m'arracha ma tunique par lambeaux et
Ciott... me fouetta ; j'étais flétrie. ''

XLVI

» — Corrigée pour sa maladresse, dit Zamelle^
châtions-la pour sa rébellion. Refouette-la. ;

» Ciott me refouetta.
» — Qu'on la rhabille maintenant et qu'elle

nous donne le slhrondj (jeu d'échec). Adoudja,
nous allons jouer ?

B Mes vêtements étaient lacérés. Doli alla m'en
chercher d'autres, et par dérision me para magnifi-quement.

» Je portai l'échiquier. Adoudja el Zamelle, as-sises
sur le divan, me firent leur tourner le dos,

m'agenouiller, lever les bras très-haut, renverser la
têle en arrière sur leurs babouches, el tenir le
stbrondj dans cette position.

» La tension des bras étail un supplice ; l'immo-bilité,
une torture : ils fléchirent ; les pièces tremr

Wèrent. ;!
• ,» Zamelle souleva l'échiquier, me souffleta et
me dit :

s — Tends mieux les bras, et ne bouge plus, ou:
i'e te fais toucher. • l
''''» Je les élevai; de fatigue ils fléchirent encore.,.|
et je poussai lo cri de Natile. i

» El-Méraïm l'entendit. Il fondit chez ses fem-mes,
vit le fer.

» — Chiennes maudites ! s'écria-t-il, elles me
l'ont fait toucher !

» Il me releva et visita la brûlure. Elle était
légère. Ciott avait glissé la lame chauffée h blanc
entre les dentelles de ma quadmidja ; mal dirigée,
au lieu d'appuyer dans la chair, la lame avait glissé
et tracé un sillon rouge le long de la gorge, la
peau n'était qu'entamée. Jamais je n'ai pourtant vu
le maître aussi furieux ; il écumait.

» Nâtady oignit la plaie de l'huile qu'elle a ap-portée
à Natile, assurant qu'elle ne laisserait pas de

cicatrice.
» El-Méraïm en me faisant panser remarqua des .

bleus sur mon cou. Il écarta ma veste ; mon corps '
en était couvert. Blême de foreur, il s'écria :

» — Fouettée ! elles ont fouetté ma gazelle !,
Laquelle de vous, misérables, en a donné l'ordre ? ]

» 11 était si terrible , que les femmes effrayées \
dénoncèrent Zamelle.

» El-Méraïm l'enleva du divan, la précipita à
terre el lui laboura la figure de ses éperons. C'était;
affreux.

» Le lendemain il la vendit un douro à un bou-cher
juif, mit Ciott aux ceps, Adoudja et Aïchée en

travers de la portière et roua les autres de coups de
matrack. »

Néréïsse s'arrêta, et s'essuya le front.

La soeur me perlait aussi des tempes. J'écoutais, ,
je ne pouvais croire à ces monstruosités.'

— El-Méraïm, reprit Néréïsse, me garda et me '
soigna avec sollicitude...

— Il t'aimait?
— Non, Hélène. La possession de la plus belle

femme de l'Orient flatta sa vanité. Sa sollicitude
était celle du propriétaire , qui ne veut pas qu'on
lui détériore le bijou de son écrin. A une diffa, un
émir ayant eu l'air de douter que ma beauté fût
aussi extraordinaire que les poétesse plaisaient à
la chanter, il me fit venir, et, me dévoilant, offrit son
coursier de guerre, Azal, à celui qui la trouverait
au-dessous de sa réputation. Azal est l'oiseau de la
plaine. Son sabot ne pose pas au sol. Il dépassa
l'autruche et lutterait avec l'hirondelle. Les chefs
présents l'enviaient, mais ils convinrent tous que
ma beauté était merveilleuse et qu'El-Méraïm avait
la houri entrevue dans les extases paradisiaques
que donne l'absorption du hatchih.

» Brûlée, je n'étais plus une houri. C'est pour-quoi
El-Méraïm eut une telle rage contre Zamelle

et les femmes.
— Pauvre douce martyre, quelle vie 1

• Néréïsse eut un sourire navrant.

— Et je n'en suis pas morte, et je ne me suis pas
tuée !.., cela m'est impossible.

— L'aurais-tu essayé?

~ Je l'ai eswé quand El-Méraïui partit épott-



Ln Gazette de France ot VUnivers ont été'
condamnés ù 25 troncs d'amendo chacun.

Lo Messager du Midi, h 1G fr. d'amende.
Lo Courrier d'Eure-et-Loir, h 20 Irancs d'u-

inende.

La Cour do cassation a, dans son au-dience
du 30, rejeté le pourvoi de M.Jo-s

gaud, dit Léo Taxil, gérant du journal VAn-ti-
Clérical, contre l'arrêt de la Cour d'appel

d'Angers, chambre correctionnelle, du 3,
mai 1880, qui l'a condamné ii 300 francs'
d'amende, otà 2,000 francs de doinmages-
intérûts au profit du Frère Trlide, supérieur
général de l'InsUtut des Frères des Ecoles
chrétiennes ou do la Doctrine chrétieime, el
1,000 francs nu profit du sieur Monnier,
Frère Cordret, supérieur dos Ecoles d'An-gers,

pour difTamalion, injures et outrages^,
envers co dernier en particulier et en géné-i
ral envers l'Institut tout entier. L'amnistie,
couvrant le délit commis par la voie do la
presse, la Cour n'a eu à statuer sur le pour-voi

qu'on co qui concerne les condamna-tions
civiles. .é-OiiUiàhxi i'D »;!"')

Le seul moyen proposé était fondé sur
l'erreur dans la qualité prise par le Frère
Irlide comme supérieur dos Frères de la
Doctrine chrétienne, ou lieu des Frères dos
Ecoles chrétiennes. Co moyen o été rejeté
parce motif qu'il n'était pas plus douteux
pour le journalisto que pour tout le monde
quo la diCfamafion et les injures s'adres-saient

au Frère supérieur de l'Ecole d'An-gers
et par voie de conséquence au Frère

Irlide, son supérieur générah ^

C E i B ' o i a s q u e l Ë i i l î t i i i r e »

'Voici un fait bien étrange et qui ne con-corde
guère avec l'esprit politique qui anime

le général Farre; néanmoins, comme le fait
nous est confirmé par des ofiiciers supé-^
rieurs de la garnison de Paris, nous sommes:
bien obligés d'y croire. j

Un ordre vient d'être donné dans toutes
les casernes de Paris pour faire interdire
sévèrement l'entrée de tous les journaux|
radicaux qui cherchent à exercer une pro-pagande

malfaisante sur l'armée.

On lit dans le Grand Journal :
« L'inufilité des cuirasses pour protéger

le cavalier contre les projectiles des armes^
d înfanterie actuelles a décidé le comité de!
cavalerie à demander la suppression des!
régiments de cuirassiers, ou plus exacte-ment

leur transformation. U y a cependant j
de glorieux souvenirs attachés à ces vaillants
régiments; ils resteront longtemps légen-daires.

» Nous pensons, d'après nos informa-tions,
que l'essai de translormalion sera fait

sur la moitié des régiments actuels, au I
nombre de douze. Six régiments quitteraient i
la cuirasse et prendraient le fusil de cavale-rie
: ils deviendraient ainsi des dragons,

sans cependant changer de tilre en ce mo-ment.

» Nous voudrions voir conserver, par

rospoct de l'hisloiro, un ou deux de ces ré-giments
d'acier. Ct:tto pensée est colle de

tout vieux soldat : (!st-ollo logique? El fau-drait-
il, pour des afl'ections légitimes, lais-ser

une charge nu budget?
» Nos regrets, cependant, s'effacent de-vant

celle pensée, que cet ornement, do
protection nulle d'ordinaire, ou nuisible au
voisin si ello protège par hasard son cava-lier,

était une charge lourde pour l'homme
et pour le cheval.

» En pareil chemin, il sera difficile de
s'arrêter : ot si l'on supprime tout ce qui
gêne lo cavalier sans le protéger, nous ver-rons

bientôt disparaître lo casque d'acier.
— Les majors des régiments savent combien
de journées d'infirmerie ou d'hôpila! pro-,
curent aux jeunes soldats les premières
manoeuvres au grand Irol, faites avec celtq(;
coiffure d'un autre âge. »

Les ofiiciers font défaut dans le corps des
l'infanterie de marine. On a épuisé tout le'
tableau d'avancement des sous-officiers, et
ne pouvant pourvoir aux promotions des
sous-Iieulenanls , le ministre do lu marine,
d'accord avec le ministre de la guerre, oflre
le grade aux sous-officiers d'infanterie de
terre. Ceux de ces sous-officiers qui ont
obtenu le certificat d'aptitude au grade de
sous-lieutenant lors de la sortie de l'école
du camp d'Avord, et quifigurentau tableau
d'avancement, sont autorisés à former des
demandes de passage dans l'infanterie de
l'armée do mer avec leur grade actuel.

Chacun sait que la formule de réception
des officiers, sous-officiers, etc., déterminée
par la décision présidentielle du 12 février
1874, débutait par ces mots : « Au nom de
la loi... » Auparavant, c'était « au nom du,
peuple français » que les nouveaux promus ;
étaient reçus dans leur grade. Mais les for-mules

vont vite, surtout sous le régime que
l'on s'évertue à nous représenter comme
éternel, et M. le mitiistre de la guerre vient
de communiquer à l'armée une nouvelle dé-cision,

qui a passé inaperçue au milieu des
questions brûlantes qui nous entourent,

La formule de réception commence main-tenant
par les mots: « De parle Président

de la République I » Sans nous arrêter au
tour vieillot de la phrase, qui nous reporto
au temps où lo pays n'était pas livré à qui
veut le prendre ; sans nous arrêter à la subs-titution

d'un homme à la loi,-—homme qui,
puissant aujourd'hui, peut disparaître de-main

; loi qui, sans cesse invoquée, n'a ja-mais
été moins respectée, nous ne pouvons

nous empêcher d'un relour vers les attaques
auxquelles donnait lieu la formule: « Au
nom de l'Empereur. » Etait-elle assez tyran-
nique! assez personnelle 1 celte formule qui
consacrait un nouveau grade! Oh! éternelle
histoire de la paille et do la poutre 1

L'armée allemande est à l'affût de tout ce
qui peut contribuer au bien-être du soldat.
Voici la dernière innovation :

« Pendant la campagne d'hiver du Schles-
wig-Holstein, on avait reconnu la nécessité
de donner aux troupes allemaqde,S.u,ft-jfiffet

ser Kita, la petite fille du grand Arbi des Kurdes.
En son absence, je jetai au Klab la nourriture
qu'on me servait. La faiblesse m'obligea de mo cou-cher.

Nâtady, consultée , dil à Doli que je n'avais
ni fièvre, ni maladie, qu'il fallait me faire manger.

» Je refusai les aliments.
» DoU ne pouvait me forcer de les prendre, le

Caïd né permettant pas aux esclaves et à ses épau-|
ses de me commander, depuis qu'elles m'avaient
fouettée et brûlée.

» Elle avertit El-Méraïm de ma résolution.
» El-Méraïm voyagea jour et nuit.
» — Est-elle morte? s'inquiéta-t-il en arrivant,
» — Le fumet des viandes quo nous lui faisons

respirer l'a soutenue ; mais répare ses forces épui-sées
par le jeûne, ou la fièvre s'allume dans son

sang.

» — Tu lo laisses volontairement mourir, Gha-
zhiol, mo dit-il.

» — Oui, maître, murmurai-je, le ciel n'a plus
d'azur pour mon coeur, la fleur de parfum, lo pré-sent

de douceur, l'avenir d'espérance, je suis dans
uno nuit de détresse.

» — Est-ce parce qu'une nouvelle épouse fran-chit
mon seuil ?

» — Allah bénisse Kita ! Je lui souhaite de longs
jours et ton sourire de paix.

» — Pourquoi donc cherches-tu la mort T t'ai-je
privée do bijoux, accablée de travail, battue 1

N'as-tu pas été mon unique amour ? La fréquenta-tion
des chrétiens est funeste. Tu'soutîres de leurs

idées et de leurs hallucinations. Tu te révoltes
contre ce qui est écrit. Tu veux mourir pour lo
soustraire à les devoirs. Néréïsse, tu ne pourrai
pas.

» — Je mourrai.
••'8 » — Insoumise ! indomptable! je le dompterai^»
— Ciott, du pilau ! '

» Ciott tendit le plat. Il voulut m'en introduire
dans la bouche, je serrai les lèvres; il ne le put
pas.

» — Ma hharba les loi ouvrirait bien, dit-il,
mais je la blesserais. •

» — Je sais le moyen de la faire manger sans la

blesser, dit Doli.
» — Emploie-le.
> Doli prit une brosse dc crins et une plume i

barbe molle, me lira mes babouches, brossa rude-ment
la plante de mes pieds et, la sensibilité exci-tée,
dit au Caïd :

» — Maître, conticns-la sans gêner ses mouve-ments,
car ello va entrer en convulsion. ï o i , Ciott,

veille.
» — Auparavant que nous commencions, mange,

me conseilla El-Méraïfli.

qui pût préserver convenablement du froid
la partie supérieure du corps, et particuliè-rement

la tête cl lo cou, el, dans co bul, on
avait distribué des capuchons nu corps ex-péditionnaire.

Cette mesure avait produit
do bons résultats, el l'adoption du capuchon,
pour toute l'arméo prussienne, paraissait dé-cidée.

J> Néanmoins, des essais ultérieurs ont
fait ressortir quelques inconvénients. La
forme du casque surmonté d'une pointe et
muni do deux visières, la coupe pou heu-reuse

do co capuchon, la question de savoir
s'il fallait le porter libre ou attaché à la ca-pote,

d'autros diffîcullés enfin, qui surgirent
successivement, firent définifivemenl rejeter
l'offet en question.

» La dernière guerre turco-russe a mis
en relief le b a c h l i h , qui a rendu d'excellents
services; c'esl un vêtement national en Rus-sie

; le tac/tWc, employé depuis de longues
années dans l'armée russe, u victorieuse-ment

subi l'épreuve d'une longue guerre.^
U est connu depuis longtemps do nos dames
élégantes. Sa coupe particulière permet dcr
lo porter par-dessus ou par-dessous le cas-que,

ou lout autrecoiû'uro militaire; suivant]
la manière de l'employer, il protège conlrÇ'
le froid et contre la pluie la nuque, le cou,
les oreilles ou le visage du soldai qui en est
pourvu ; en le remplissant de paille ou do
loin il se transforme en traversin ; enfin, le
soldat russe s'en sert souvent pour rempla-'
cer la besace el pour porter ses vivres et l'a-l
voine do ses chevaux.

» Tous ces avantages n'ont pas échappé
h l'administration allemande qui, d'un autre
côté, a acquis la conviction que les couvre-
oreilles actuellement en service sont insuf-fisants

contre les froids rigoureux. Le mi-nistre
de la guerre vient de prescrire la con-

fecUon d'une certaine quantité de bachliks
du modèle russe, qui seront distribués, à
tilre d'essai, à l'entrée de l'hiVer prochain,
aux régiments casernes dans le nord de
l'Allemagne, pour êlre porlés pendant les
grands froids.

» Voici la description du b a c h l i k do sol-dat,
modèle 1876, lelle que la donne le rè-glement

sur les uniformes de l'armée russe :
' » Ce b a c h l i h SQ compose de deux pièces
de drap, de couleur fauve, cousues ensem-j
ble et formant capuchon terminé par deuxs
bandes assez longues pour pouvoir s'enrou-ler

autour du cou.
» La longueur de la couture postérieure

du capuchon esl de 0" 533, celle de la cou-lure
supérieure esl de 0 ° ' 3 0 ; la diagonale,

allant de l'angle supérieur de devant à l'an-:
gle inférieur de derrière est de 0" 285; les
bandes mesurent 1" 066. »

{ A suivre.) AUGUSTA COVPM.

ûmmiim Locale el de l'Ooesl
DISCOURS , I

Prononcé par Monseigneur l'Evêque d'Angerà
à la distribution des prix du collège Saint-ï
Louis de Saumur. i

Messieurs, chers élèves, M

Il m'est lout particulièrement agréable da
pouvoir présider celle année la distribution
des prix du collège Saint-Louis. Car, jamais
encore cet établissement, fruit de tanl d'ef-^'*
forts et de sacrifices, n'avait atteint le degré
de prospérité auquel nous l'avons vu arriver
dans ces derniers temps. Jamais encore le
succès des examens n'était venu répondre
plus complètement à mon attente et au voeu
légitime des parents. Plus le blasphème
redouble d'oudace dans celte cité saumu-
roise pour séparer la science de Dieu, e(
pour, jeter à la Providence d'outrageants
défis, plus il semble que les familles catho-
Hques tiennent à prolester contre ces bra-vades

d'esprils infirmes, en confiant leurs
enfants à des maîtres qui placent la religioù
à la base et au sommet de l'enseignement.
Ces résultais, si consolants pour mon coeur,
j'aime à les attribuer en grande partie au
pieux el savant supérieur qui, depuis huit
ans, a mis tant de zèle et d'activité au service
de cette maison. Tout à l'heure, il se définis-sait

lui-même à son insu et malgré loi, en^
nous retraçant le portrait de l'homme de]
devoir. Aussi suis-je heureux de pouvoir^
récompenser des services déjà considérables >
en le nommant aujourd'hui chanoine hono-!
raire de mon église cathédrale. Vous pren- i
drez votre part de cette distinction si bien,
méritée, vous. Messieurs, qui le secondes '
dans sa tâche avec un dévouement digne de
touléloge. Et vous aussi, chers enfants, vous ^
serez sensibles à un honneur qui est en quel- j

quesorlc lo vôtre. ,yvis y am^j '"."^
pnr volro ardeur t\ profUer des leçï!,
\'expérience d'un directeur quvasul ^^^^
cilier lo respect etVaffocUon dt; lous "^^^

Sous doulo vous u'ôbîsencorequ'a» rt,,
ûo volro carriiirc; el peu\-êlro Vun ou
uo d'enlre vous o'envisage-l-W „„„
quelque itiqu^'^ ûde Ves'--

parcourir avant d arrwer nu terme de
éludes. Des thèmes, des versions, des •
lyses. des vers latins : voiU l'exercice
pal auquel vous vous livrez pour le
Vh »V'en, co genre d'uxercvce. lui auss\^ »,

importance , jo dirai n»-- '
le. Pour rénoe-..^

, o ' û8 livrez pour ifil^^^^' î-
Eh bien, ce genre d'exercice lui .^«ni
haulo importance, je dirai nresnf'^*^
charme. Pour réussir dans un arl ^"^'^
que, il l'aul connaître avant tout el T^"^^'^'
l'inslrumenl dont on veul se servir V ^^'^^^^
chanteur, comme il esl obligé de vo?,^^^
longtemps el sans relâche, pour d,
maîlre de lous les mouvemenlsde son
sier, et pour donner à sa voix le»
qui expriment le senliraenl h tous les IIP/
el avec toutes les nuances. NeUii eu u

i plaise, il faut qu'il étudie avant toutieîi
"fége, s'il Veut venir à boul des difficuUé
chant. Voyez le musicien, comme
obligé d'assouplir el de briser ses
pour arriver à exécuter facilemenlt
mouvemenls nécessaires à la produclion t»
pide des sons: avant d'interpréter les mot"
ceaux des grands miiitres.ilabesoiiKiefiiij"^
des gammes. Con'est pas toujours ce qu'iu
n de plus agréable ni pour ceux qui les ^
ni surtout pour ceux qui sonl condamnés |
les entendre. U y a des enfants quivou.
draienl du premier coup exécuter debrillan.
tes fantaisies ; il est même des parents troM
pressés qui

eptascemsêmtâetounsn'neeenmnpeuetiniettnest:v'''aGdar'leossneoffl.
e

lnipndaésrn
»

'rfi'—''
l'o^
us

les'
polka I Mais le rnaiire es à 'ni f "'^

mes. avan tout des gammes. Eh bieS
thèmes et les versions, ce sont les gai
de 1 enseignement; c'est le solfège de S
térattjre:il faut passer par là sous bein i

,H arriver à riea. ^

Voulez-vous devenir des artistes delà m-
rôle, des ouvriers dans l'art d'écrire, appii-
quez-vous d'abord à connaître et à utiliser
l'instrument nécessaire, l'outil indispensa,
ble de la pensée, qui esl le langage, Voilà
pourquoi l'on vous apprend ici, dans de lon-gues

études et par de fréquentes coraposi-
lions de style, à manier et à remaniersans
cesse lousles mots de la langue, loules les
.construcUons de la phrase, tous les éléments
de la parole, à peser et à mesurer chacuDO

de vos expressions, à leur trouver des termes
équivalents, à tourner dans votre langue,
avec la même énergie et la même délicatesse,
tout ce qui a été dit ou écrit dans une autre,
Travail fécond, exercice salutaire, qui faille
désespoir des écoliers paresseux, je l'avoue,
mais qui, pour des élèves studieux coffijce
vous, esl une gymnastique intellectuelle
d'oti l'on sort avec un inslrument souple et
docile, c'est-à-dire avec une langue correcte
et un esprit juste.
Jusqu'à ces derniers temps, le langage

que je viens de vous faire entendre avait élé
celui de tous les maîtres de la pédagogie.
Des réformateurs sont venus, qui, à 1 exem-ple

du médecin de Molière, ont prélenû"
changer lout cela. A les en croire, 1 on sau-rait

d'autant plus vite une langue ""j'"'
rail mis moins de temps à l'apprenar^'jr
euî, plus de thèmes, plus de vers lai"^
plus de compositions latiaes : à peine
version trouve encore grâce à leurs ye -

•Dieu sait pour combien de lemps-J^" ^
de dire que nous n'accepterons aueune^^^
leurs innovations; carUn'en est p
seule qui soit marquée au coin J- n̂
rience et de la raison. Jeme fompe- ^^^ ĵ

ifta une, dont il faut tenir compte.
en avions donné l'exemple, à baom
me, ilyahuitans.en suppnman' ^ 5̂,e,
stlèmecomme classe la^'^e.Quj»! enl.
;nous tiendrons ce nouveau bomeVg^u.
succédant à tant d'autres. po"J." saines
."Nous resterons fidèles aux "f>'%ésultera
'traditions de l'enseignement, lie
'pour nos collèges une «upérior^ H
lardera pas à se manifester dans
imens publics. .u r̂s enfants, à ^''"î
V Continuez donc, ês chers eni „
exercer dans toutes yons^jf
sont de votre âge jorsmême^q^^^^^
sentiriez pas tot'jours 1 impo^''' ^^^^s,
lité. Habituez-vous à /«'^^^j; e niên ê so "
versions, vos vers
et la même ardeur que s d ^ q ôa- ,
gner la bataille de Mar n̂go «"J^^ d̂e tra*^
L celte énergie et cettj P S , , , . On de
qu'on arrive aux grands resu



f

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ a T ^ ^ ù ï Q poète ilalieu,
luati^^' , .J ĵgjt devenu poète : Je l'ai voulu,
coi»iO'?"u^ je l'ai toujours voulu, je l'ai fer-
j^pOD"' 'çQuiu : voile, sempre voile, fermissi-
meffle" ^^^^^^ Qn peut ne pas admettre cette
î"" • e pour poésie, car n'est pas préci-
ma^"". noète qui "^ ût ; mais pour s'instruire,
séto^l^g le vouloir. La bonne volonté ne

onque pas, chers enfants : aussi suis-
voos 03 j.ggpérance pour la suite de vos élu-

sortira du collège Saint-Louis des
grdents au travail, formés à la piété

élè'^^ vertus chrétiennes, une génération de
e'^" hommes qui feront la joie de leurs
^^"°nes l'honneur de leur pays, et qui me
f^y' ' ronl à moi-même, pour les vieux
f s de mon épiscopat, une phalange de
^"ïiies chrétiens dans lesquels je trouverai
""on ÇoM d'appui et ma consolation.

t'iNCIDENT DU COLLÈGE COMMUNAL. t

Hier, c'était la distribution des prix "au
llése communal de Saumur. Les discours

5?'âge ont élé prononcés par M. Louis
Assiot, préfet de Maine-^et-Loire. président,
tM. Lagrange, professeur de rhétorique.
^ U. Assiot a parlé de deux enseignements :
celui de l'université, basé sur la raison et

fïidemmen' l'enseignement religieux, op^"
posé à la raison, ne pouvant faire qiie des
esclaves et non des hommes.
Ses développements laissaient beaucoup à

désirer, mais nous nous abstiendrons d'en-trer
dans les détails.

Déjà, auparavant, M. Lagrange, profes-seur
de rhétorique, dans un discours sur la

litléralure, avait fait une charge contre la re-ligion,
et, par des citations choisies pour les

besoins de sa thèse, avait trouvé moyen de
dénigrer les moines et les religieux et de faire
rire à leurs dépens.

Ce langage, en présence d'un prêtre, mal-gré
quelques correctifs insignifiants, ne pou-vait
manquer de paraître très-inconvénanl,

etil était du devoir de M. l'aumônier de se
relirer. M. l'abbé Nomballals, justemenl*
froissé du premier discours et de celui de M.
le préfet, s'est avancé vers celui-ci pour pro?
tester conlre les doctrines émises en présence
des élèves, et s'est retiré aux applaudisse-^
ments ironiques de l'estrade, mais au milié'ïf'
d'un silence respectueux des parents. *, i]i
Ceux-ci ont remarqué, mais non sans éton-

nement, le personnage qui a donné le sigriat*
de ces applaudissements.

à former des hommes; le secoUid,;

Élections au Conseil d'arrondlssementr

C a n t o n de Gennes..^ , "fe

Inscrits. :
m
183

Genaes,
Coutures,
Ghemellier,
NoyaDt,
Ambillou,
touerre,
Grézillé.
S'-Georges,
le Thoureil,
Tr-Cunault,
I-es Tuffeaux, 267

1868
62^:

2791
208*
204]
2731
184'
2541

Priou-
Votants. Bourdais. Cailleau.
422 310 112
150 124 26
141 40 96
49 10 39

208 36 170
174 43 130
170 44 125
203 88 114
146 63 83

2633 2201136407 1011958314 9431409
M-BOURDAIS a eiB eiu. ^
Il résulte du tableau ci-dessus que M,^
"iou-Cailleau a eu la majorité dans 7 cora|^^
•ûines et M. Bourdais dans 4. i

C a n t o n de S a u m u r (Swti). Si> t;>tesi*l

î^ttipierre,
Distré,

isoreau
Parnay

î°"-^àrsoD,

Verrie^

«M. LEPI-

Lefié. Gilbert. Gaudais. De Neuville
9 15 32 34

160, 164 67 68
49 63 92 94
79 123 41 35
98 105 94 100

242 245 165 158
ït, 111 137 133 159

166 170 43 40
102 102 34 30
48 48 67 67

1166 1210 468 513
83 100 60 59

129 117 85 66
68 97 132 139
28 30 36 38

2538 2726 1549 1600
et GILBERT ont été é l u s .

^«"'on de Sa«m«r (JVord-Oum). "
^'XQlUr, Inscrit;

^^" îers, ? ! 312 175-
'37

Boutin.
60
136
414

S'-Marlin,
S'-Lambert,

332
608

224
380^

109
233.i

114
137£

990 861

Par décret de M. le Président de la Répu-blique,
en date du 17 juillet, M.Paul Ber-

geon a été nommé notaire à Châtellerault,
en remplacement de M» Petit, démission-naire

en sa faveur. Il a prêté serment en
C a n t o n de Doué-la-Fontaine. • cette qualité à l'audience du tribunal de pi ê-

Inscrits, 4,048; votants, 2,066. — M. GUI- l mière inslanco de Châtellerault, le 26 juil-

2618 1863
M. CiiAiLLOu a été élu.

CHOUX, conservateur, élu, 1,717voix; sans con-current.

L'ELECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL DU CANTON

DE SAUMUR (NORD-EST).

Le A octobre 1874, M. Bruas avait pour
concurrent M. Lecoy et l'avait battu de238
voix. Aujourd'hui, il l'emporte de 307 voix
sur M. Bodin.

Ainsi que nous l'avions prédit, sans cepen-dant
êlre sorcier, les é l ec t e ur s ont mis de

cô l é M. Bodin avec ses chemins de fer, sa
canalisation de l'Aulhion et son étude de
pont sur l a L o i r e , u n peu au-dessus de G a u r e .
Les promesses de l'ancien maire de Saumur
étaient cependant bien a l l é c h an t e s . Qu'on en
juge :

« Messieurs les Electeurs,

» Avec de nouvelles institutions, il faut
des hommes nouveaux.

» Tel qui, sous l'Empire ou sous le Sep-tennat,
a pu jouir d'une certaine et lé g i t ime

influence, ne peut plus rendre les mêmes
services sous un gouvernement auquel son
pa s s é , SOS convictions surtout, l'empêchent
de se rallier, celui de la R épu b l i q u e .

» On comprend, en effet, que les gouver-nements
, quels qu'ils soient, favorisent

plutôt leurs partisans que leurs adversaires.
R Or, votre canton a besoin plus que

jamais de prendre part ous avantages dont
l'Etat est le dispensateur.

» Deux chemins de fer sont vo t é s , qui
peuvent ou longer la limite ouest de ce can-ton,

sans profit pour lui , ou le traverser par
son centre en desservant ses plus riches
loca l i t é s .

» Il est donc d'un intérêt capital que vous
obteniez :

h 1* Que le chemin de fer de Saumur à
.Paris, par Ch â t e a u - d u - L o i r , passe parou
près d'AUonnes, par la vallée du Bellay,
.yernantes et Vernoil, plutôt que par Blou ;
I , R, 2°Que la ligne de Saumur au Mans,
par La F l è ch e , se raccorde à celle de Paris,
vers la Ronde, et passe entre Neuillé et Vivy
pour desservir ces deux bourgs ;

» 3° Que le pont du chemin de fer tra-
ij.yersant la Loire, à la hauteur du Chapeau,
soit pourvu d'une passerelle pour les pié-tons.

i; » Il faut en outre quele projet de cana-
nUsationdo l'Aulhion reçoive son ex é cu t i on
y et que les é t ud e s d'un pont sur la Loire, un
jopeu eu amont de Gaure, en face de Mont-
Iqsor^u, soient reprises.
': » is ês é l e c t e u r s qui m'ont offert la candi-datureNau

Conseil général pour le canton
Nord-Est^nt p en s é que, parmon attache-
. ment bien ^ n n u pour le gouvernement de
^ la R ép u b l i qu e , par mes relations politiques,
êipar mon expé r i e n c e des affaires adminis-
- tralives, je pouvais coopérer utilement à la
.solution de ces questions. Si tel est l'avis de
la majorité et si j'ai l'honneur d'être appelé
à soutenir vos int ér êt s au sein du Conseil
g é n é r a l , je vous promets. Messieurs, mon
concours le plus actif et mon dévouement le
plus absolu.

» R. BODIN,
» Avocat, ancien m a i r e de S a u m u r . »

Hélas ! son attachement à la Rép u b l i qu e , ]
'ses relations pohliques et son expérience des i
affaires administratives n'ont point séduit '
' les électeurs du canton Nord-Est deSaumur
I qui ont fait fi de tant d'avantages. M. Bodin 1
ne manquera pas d'aller tâter de la con-fiance

du public au Blanc, oh ses intérêts
''donneront quelque raison à ses prétentions
et à son ambition. Il est bien certain que
les populations doivent être représentées
par des mandataires ayant lesm êm e s intérêts
'-qu'eux-mêmes. Tel n'est pas le cas de M.
• Bodin dans le canton l>[ord-E8t. .

lot.

S^aafoSIcatSwMs d e m a r i a g e.

Ernest Bauraier, cordonnier, et Emilie Bonneau,
couturière, lous deux de Saumur.
Pierre-Victor Quantin, tailleur, de Saumur, et

Florentine Dézé, couturière, do Montsoreau.

Faits divers,

Le gros lot de l a l o t e r i e franco-espagnole. —
Personne ne l'a réclamé, ce gros lot, ou plu-tôt

lout le monde le réclame. Qu'est devenu
le billet 2,843,490? Ce chiffon de papier qui
valait vingt sous avant le tirage et qui. de-puis

le tirage, vaut 150.000 fr., des centai-nes
d'hallucinés se sont imaginé l'avoir

égaré ou perdu. Un habitant de la Creuse
avail en son bon droit une conviction bien
sincère, car il a élé jusqu'à former une oppo-sition

sur les fonds dont le président de la
loterie était détenteur.
Samedi, en référé, M. Jaluzot demandait

la mainlevée de l'opposition. Il a été expres-sément
stipulé, expliquait M° Milliot, avoué,

que les lots non réclamés dans le délai de
trois mois feraient retoui- à l'oeuvre de bien-faisance

pour laquelle a été créée la loterie.
Le billet portant le numéro gagnant n'a pas
été produit. M. le président a rapporté l'or-donnance

d'opposition. Depuis samedi, le
gros lot n'est plus à personne.,

Vendredi, à Périgueux, a été célébré le
mariage de Jeanne Queyral, âgée de 80 ans,
avec Barthélémy Tochepart, âgé de 65 ans,
son quatrième mari.

• *
Les fêtes de gymnastique de Francfort-sur-

le-Mein ont été attristées dimanche soir par
une épouvantable catastrophe survenue sur
le T u r n f e s t p l a t z . Un mortier a tait explosion
dans l'enceinte réservée pour le feu d'arti-'
fice qu'on commençait à tirer. Les éclats de
la pièce ont élé projetés jusque dans les rue$
aboutissant à la place, une main est venufe
tomber au milieu des consommateurs d'uh
restaurant. Une panique effroyable a suivi
l'accident et a augmenté encore le nombre
des victimes. Les hôpitaux de la ville ont re-çu

19 blessés, 10 hommes, 3 femmes et 6
enfants, tous fort grièvement alteints aux ex-trémités

inférieures du corps ou à la têle.
Ont été transportées à leur domicile plu-sieurs

autres personnes frappées dans la
rue. Dans une famille de sept personnes,
une jeune fille a été tuée par un éclat et ses
deux frères blessés. Un enfant a succombé
à d'atroces fractures des hanches; trois per-sonnes

ont dû être amputéos, et leur état est
alarmant. Lecomité des fêtes de gymnas-tique

a ouvert une souscription en faveur
des victimes. Grande consternation dans
toute l'Allemagne.

UNE BONNE NOUVELLE.

Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que-
M. NoRMAKDiNE, pharmaciou à Saumur, est àépo-y
sit'aire du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux
remède, qui enlève inste^ancmant les névralgies e
les migraines, les maux de dents et les maux de tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-macies

et ne coûte que 2 fr.

M o r t d'un jockey. — Dimanche dernier,
un jockey appartenant aux écuries de M.
Guinebert, de Saumur, S. Robins, a fait une
chute terrible au grand sleeple de Saintes
(Charente-Inférieure).

Le cheval est tembé de tout son poids sur
le malheureux jockey et l'a écrasé. Robins
n'a survécu que quelques heures à ce mal-heureux

accident. Il a élé ramené à Sau-mur,
oti ses obsèques ont eu lieu hier soir à

l'église Saint-Pierre,

Une dépêche de Cannes, 2 août soir, an-nonce
qu'un incendie considérable a éclaté,

dans la forêt de l'Esterel. i
Poussé par un violent mistral, il s'étendi]

du côté du village de la Napoule.
La fumée, rabattue par le vent, obscurciti

le ciel jusqu'à Cannes. |

Une dépêche de Candahar adressée au
Times annonce que dans la défaite infligée
au général Burrows, le 27 du mois dernier,
par Ayoub-Khan, les Anglais ont perdu 20
officiers, 400 soldats européens et 800 au-tres

i n d i g èn e s .

De plus, trois canons furent abandonnés.
La dépêche du Times ajoute que les An-glais

attaquèrent les premiers.
L'ennemi possédait 20 canons.

. ACandahar, on se prépare à soutenir un
su'ge contre Ayoub-Khan.

La Porte esl résolue, dit le Times, h por-?
1er l'armée d'Epireà 24,000 hommes et celle!
de Thessalie à 26,000 hommes. '

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 3 août.
Les achats du comptant gardent une sérieuse ac-tivité

sur nos valeurs de crédit. C'est ainsi que la
Banque d'escompte se maintient à 785. On s'aper-cevra

bientôt sans doute que ces cours ne sont pas
suffisants en raison de la puissance de cet établis-sement

et des bénéfices qu'il réalise.
La Banque hypothécaire est bien tenue au-des-sus
de600. Les obligations 500 fr. 4 0/0 de la So-ciété
sont délivrées au prix net de 485 fr. aux gui-chets
dés sept grandes institutions de crédit qui ont

procédé à la fondation de la Banque hypothécaire.
Les ordres d'achat sont très-nombreux.

Le Crédit foncier est à 1,260. Oncroit que les
obligations communales ou foncières des dernières
émissions retrouveraient leurs premiers cours si
des négociations pendantes aboutissaient prochai-nement.

La Société générale française de Crédit est fort
deiBandée. Les cours actuels sont des plus favora-bles

aux achats. Ils font entrevoir dans un délai pro-chain
une plus-value importante.

On est à 935 sur le Crédit lyonnais et à 1,045
sur la Banque de Paris. Le Mobilier français est
lourd à 620.
La Banque parisienne enregistre de nombreuses

ventes à 655. LaRente foncière parisienne est dé-laissée.
Les Immeubles de Paris coûtent 100 fr. de

moins par litre et offrent demeilleures garanties.
L'action de jouissance dn Crédit mabilier espa-gnol

est à 570. A ce prix il est prudent de réaliser.
Les obligations des Chemins de fer brésiliens

sont très-fermes à 472.75. On demande à 720 les
actioiisjde la|léassurance. it...

Caisse d*Ëpax-g;ne de Saumar.

Séance du i<" août 1880. «

4 « ^ ? ^ ® " ' * 170 déposants (35 nouveaux), 1
1 0 , 1 0 1 tr, »» c. i

Remboursements, 9,874 fr. 27 c. , J

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(juillet 1880), à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.

Le M a g a s i n pittoresque (rédacteur ep chet, M.
Edouard Charton) contient, dans son numéro de
Juillet, les articles suivants :
Eogrand le Prince ; — le Locataire des demoi-selles

Rocher (nouvelle) ; —Allumettes retrouvées;
y Petits conseils; — l'Hôtel Carnavalet ; — His-toire

du costume en France (suite) ; — Aveugles
célèbres ;— Les races de poules ; — Sur l'origine
des cartes ; ~ etc.
Dessins de Chapuis, Edouard Garaier, Edmond

Yon, Freeman, Broux, Sellier, etc.

Abonnement d'un an. — Paris, 7 fr.; départe-ments,
f r a n c o , 8 fr. 50.

Un numéro mensuel. — Paris, 60 c.; départe-ments,
70c.

V o i c i le sommaire d u dernier n u m é ro
de l'Univers illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères. — EnAlbanie, par R.

Bryon. — Revue scientifique, par le docteur E . De-
caisne. —Mergellina et le Pausilippe, par A. B. ~
Courrier du Palais, par Maître Guérin.— Les bains
de mer de Granville.— L a J o l i e V e u v e , parCharles
Ross (traduit de l'anglais par AmyDavy) (suite). —
Bulletin financier, par Plutus. — Échecs.

GRAVURES : Salon de 1880 : statue de Ms' Lan-
driot, oeuvre de M. Gabriel Thomas, destinée à la
cathédrale de Là Rochelle. — M. Isaac Pereire,
décédé lo 12 juillet. — Le bourg et le fort de Tusj,
en Albanie. — Souvenirs des fêtes foraines du 14
juillet (sept gravures). —Mergellina, d'après les
tableaux de M. E . Dalbono. — S. M. Georges 1",
roi de Grèce. — Les bains demer de Granville.—
Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

Le CAPITAINE MINUIT, nouvel ouvrage de CH.
DESLYS, vient de paraître chez DBMTU. C'est un
roman de cape et d'épée, mais tout moderne:
L'expédition en Irlande du général Hoche, et celle
du général Humbert, ce héros du L i o n a m o u r e u x ;
la grande aventure d'Edouard Fitz-Gérald. Rien de
piuoresque, rien dedramatique, rien d'émouvant,
d'intéressant et d'amusant comme ce récit. Des
types curieux, des péripéties, toutes sortes de mys-tères

et de surprises, et un dénouement terrible,
voilà le C a p i t a i n e M i n u i t . Nous ne saurions trop
recommander ce nouveau livre de CHARLES DESLTS,
qui aura tout le succès d« ses précédents ouvrages.
M i s s E v a , Soeur L o u i s e , J ' i c .



LISEZ LE mim

LE MOUVEllEKÎ Elî^AKCIER,
Moyonnaiil

OINyUANTE CENTIMES l'AB A«J
OU rfiçoil

LE MOUVEMENT FINANCIER

Par an
50

I centimes!

JourhàlMu Jeudi, grand format, le raeilleur,,
le pliis indépendant el lo plus complot dns jour-naux

linanciors. Lo journal publie iion-souloment
lu coto officiclln , mais les cotes du marché on
banque. Lo lecteur y trouvera los conseils les plus
sérieux et 1RS meilleurs pour améliorer sa fortune
ol grossir son revenu.

Adresser son abonnement à M . le Directeur du
MOUVEMENT FINANCIER, 26» lyQ.FeyiJeauf à
Purs-i : • ''i'''

,> Un trôs-be!>u couvert de tabhi, ciiillor et
fourchette , métal blanc argonlé , gnnro richK.
Tous ces nrticlos, d'argenture de 1" qualité,

sortent de la grande maison d'orlôvrcrio Adolphe
lloulanger, do Paris ; ils sont d'uno valeur supé-
rifiuro "au |irix d'aboiineuinnl.
Adresser à IV. en bon ou limbres-poslo ; h l'ud-

minislriilion du journal la SITUATION, 53, rue
Vivienne, à l'aris,

S A M i i Wï È W i U m i l T O U S
rendues sans niédcciiu!, siuis purges el sans frais,
P»rl"i'^'*S'«Mûfariuede.^S^

L A S I T U A T I O N ' i J ^ u T
Journal do grand format, lo plus complet et l'un
des plus anciens journaux financiers, le meilleur
guide accrédité de l'épargne,
OmiK GRATUITEMENT à toute personne qui s'a-bonne

pour un an, uwc s u p c r l i c vrlmo
A'nvgenlcvic;, expédiée franco et à choisir, sur
les articles suivants :
1" Un service k café, composé de G cuillers,

métal blanc argenté, modèle riche avec très-joli
écrin ;

2» Une magnifique timbale guillochée, argentée ;

n I !

de Londres.
Guérissant tes dyspepsies, gaslrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

mCme en grossesse. diarrhi^o, dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, étouffemenls, élourdisse-

menls, oppression, congCHtion, névrose, m-
scunies . mélancolie , faiblesse , épuisement ,
anémie, chlorose , tous désordres de la poilrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilaticm el toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comprotneltauts :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après lo tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la

prospérité des Cnfanls. — 32 ons de fiuccc.s,
100,000 cures, y compris celles do Madame la
diicljcsso de Cnsllesluarl, le duc do Pluskow,
M.^dame la marquise de Drélian, Lord Stuart do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé,etc,
N° 6;i,47G : M. le curé Comparel, de dix-huit

nns de dyspepsie, de gnslralgie . de soufi'rances
de l'estomac, des norfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

>
Cure N" 99.625. - Avignon. 18 avril 187G.

Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
t'ait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais dos oppressions les plus
terribles , ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec dos
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé coraplèlemcul. —BORRKL , née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie , irritation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-
p.iru sous l'heureuse influence de voire divine
Revalescière. LÉON PBYCLBT, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la vinnde,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 tr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Iki l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr. ;
l'2 kil., 70 fr. — La Uevalescièrc chocolatée, en
boîtes, aux mfimes prix. Elle rend appétit.

bonne digeslioa et ««.^^""^^''==5?
plus aijités. - ! rafr,},,.
Les belles de 3 6T ï o a,-
Saumur, COMMUN, as ; , ? , ^ , / " ' ' aC o^
BESSON, successetir â r ^ ' ^ ^ - ^ ^ Û-T

cier, quai de Ihma^t ^mzn- j "'Gouû^'^a
p h a r m n c i e n s e u ' S ï ; '".P^^om ^ f c^
B. rue CiKsliglioSeÎTaVr.^^'^^^'^'vîfg^^l^n?:;

- — - - - « - ^ SI?'

Lignes de Poiliers-Sau^ur. Mm^J!

SAUMim
c 11. — matin.
8 15 —
11 a,5 —
1 17 soir.
* 55 —
7 50 —

IiE POIÏIEUS'
5 11. 10 i:ialin.
8 85 —
t a . ly soir.

30 malin,

7
i
11

•10 soir,
51 _

48

? '"• '3.malin,
17 soir. '

''• 55 „

to soir,

(1 Z ""lin,

20
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Valenrs an comptant.

3 "/. •.>:>^tiî,
:» "/. amortissable. . .
4 V* •/. >,
5 7
Obligations du Trésor. . . .
Oblig.ilions du Trésor nouvelles
Dt'p. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Varis, oblig. 1855-18C0

— 18G5, 4 7„, . .
— 18G9, 3 "/.. . .
— 1871, a V.. . •
— 1875, i . .
— 1870, 4 7,, . ,

flanque de France. . , . . . .
Comptoir d'escoo)Rte:K3M (

Dernier
cours.

Hausse Itaissc.

84 85 )5
87 » 15 » »

115 50 » u » 50
118 85 » » n )>
620 R 7 50 »

511 D » » »

232 » 2 »

SU n 3 D 0 )i
532 » n » 1 fi

400 25 2 75 t> n

3'JO » » ;) P »

522 t 2 )) ))
522 t n y. n 50
3400 D 5 n J) »

907 50 0 ï> 2 50

Valenrs au comptant
Crédit Foncier coloni.Tl , . ,
Crédit Foncier, ad. SOO fr.
Obligations foncières 1877. 1
Obligations commurwles 1879.
Obligal. foncières 1879 3 '/..
Soc. deCrédit ind. et comm.
Créilil mobilier ,
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est
Varis-Lyon-Méditerranée. i-
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours. Uausse naisse.

410 » D » »

1260 » 10 D » «

300 50 50 1 »
473 }) » 3 »
472 )> » )>' ))
730 » » »; »

015 » » 5 »
735 )) » b ))

753 75 8 75 » /)

1360 )) 5 » » »

(005 c n )> 7 50
1595 » 5 )) » Il
1205 » 5 » » »

805 » 5 »
1320 1) 5 » B »

Valeurs au comptant.
c gi'n. Transaliantique.
Canal de Suez. . . .' . .
Société autrichienne.

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ccinlure). .
Paris-liourbonnais . . . .
Canal de Suez

•Dernier
cours.

575 »
1225 «
590 : »,

387 »
388 »
390 25
380 ->
388 »
387 75
388 50
386
575

Hausse

D »
11 25

Baisse.

2 50
K »
7 50

• jt^,v,.enouHQ,,«^.t)rflln veniiiit d'Angers ei „„,
Monueull à'l,,^, ,10 jinfttin. arrivant à S:,m,mU^

j,, . V . Q Q m i T , propriéiairc-girakt.

'iQimm DE FER D'OULÉANs"
i } M l E D E S A U M l i E.

-(V'h DÉPARTS DE SADMDR VERS MGERS.
3 heures 8 minuies du malin,
e _ 4,5, ,, — so—-ir, oc(;sinp'anircirbsêsiti-se_p-màosAislclne'g.cjj) ;'

— exuress.
— omnibus.
— (s'arréle ii Angers).

B'.vn'*' DÉPARTS DE SADMDR VERS TOURS.
tJ'S hfeurcs 20 minutes du malin, direcl-miile.
g _ 21 — — omiiibns.
9 _ 40 — — express,
12 _ 40 —- soir, omnibus-mixle,

'te'tfàin parlant (i'ÀngèfS'ï S'tièures 35 du soir arme k
Saumur à 6 heures 56. V, <,! la

8
1
3
7
10

50
25
32
15
37

Etudes de M* LE BLAYE et M» LAU-MONIER,
notaires àSaumur,...

DE GBÉ A GBÉ', ^ •

LES IMMEUBLES
Dépendant de l a succession deM " veuve

Courtade-Loiseleur,

Situés ville de Saumur, dont suit la
désignation.

Rue de l a Tonnelle, n" 28.
MAISON , composée de grands ma-gasins

au rez-de-chaussée et au pre-mier
étage ; appartement au deu.xiôme

étage ; mansardes ; logement sur la
cour.

Rue du P e t i t - M a i l , «» 5, et rue des
Basses-Perrières, no 2.

MAISON, avec jardin, écurie pï,'
remise.

Rue des Basses-Perrières, n° 4.
MAISON, avec jardin, écurie et

remise. I
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, à M. Eugène
LOISELEUR , rue de Bordeaux, n» 31,-,
et à M«8 LE BLAÏE et LAUMONIER J-

' notaires. (452)

Etude de M'MÉHOUAS, notaire .'^
à Saumur. ',g

Par adjudication volontaire, '~
l,e «liniaiicBic S aotlt ISSO ,

midi prét'iH), : C-
En l'élude et par le ministère de

M« MÉHOUAS, notaire, •

" * ÏES IMMEUBLES "'^ i
Ci-après désignés.

Dépendant de la succession de;^''
M. Guillaume PRAX. ' "

UNE MAISON, située à Saumur,
rue Saint-Jean , n° 2. «v.

UNE MAISON, située à Saumur,,
ruo Saint-Jean , n» 4. h'ï

S'adresser, pour tous renseignQri:.
monts, k M* MÉHOUAS, notaire..

A LOUER X
]*oni< l a iSaliit-Jean proclialn0«,i

UNE MAISON
Située rue de l a Tonnelle, occupée ?

par M . Barré, épicier.
i., ! S'adresser même r u é , n* 19.

Elude de M» GAUTIER, notaire
k Saumur.

A L'AMIABLE,

UNE BELLE MAISON
Située au Pont-Fouchard, près

Saumur.
Avec servitudes cl beau jardin bien

planté d'arbres fruitiers; le tout d'une
superficie d'environ 40 arcs.

S'adresser, pour traiter, 5 M. BOUR-
NiLLET, propriétaire k Saumur, rue
Beaurepair.e, ou à M«^GAUTIER, no-taire.

Kin-iliiv IÎÎH:, (tS3)

PRÉSENTEMENT, 03 ai' <J3

"' Située à Saumur,
RUE DE LA TONNELLE,

Actuellement occupée parM. Gourtetv,
négociant. •

S'adresser à M. COURTET. (553)_

Préfsontcment on ponr Noël @
1880,

MAGASIN ET ÂPPARTEiElT
S'adresser à la maison GERBBAUD Î̂J

4, rue d'Orléans, à Saumur. (406)"

UNE MAISON IMPORTANTE
de Vins flns et Cognacs, de<
Bordeaux, désire être représen-a
tée à Saumur par im homme sérieuii,
et connu dans la bonne sociélé, dei
préférence par un officier en retraite
qui voudmit utiliser ses moments dè'
loisir. — Afl'aire sérieuse.

S'adresser, pour renseignements, à)
M. G. DoDssAiN, S, rue du Palais-
do-Juslice, à Saumur. (4S6)

UNE MAISOl
dcwiandc m\
Fournir bonnes
S'adresser au bi

VT de LIBRAIRIE-
\ PAPETERIE
cniçVoyé.
références,
ireau du journal.

m W M M
désirant apprendre

S'adresser à la l
le commerce.

H l l e de Paris.

* L'BÎPOSITIOII ijti è
V PniTOBolIo IntenmUonita

PARIS 4 870
S e m o u l i n e

PRÉPARÉ >AU LES

Rlî; PP. TEAFFISTES du Monastère du PORT-De-SÂllIÎ.

^èpôt §énètal:

' ^ 6
PARIS ^^-^

Les principes reconstituants de la Semouline sont fournis à la fois par la porlion
corticale des meilleures céréales , et par les sels naturels du lait de vache n'ayant subi
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ce mélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné parles
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices

, aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les constitutions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.
; m q - " I » r l x d e l a B o i t e : 3 f r . 5 0 .

Si vous voulez que vos matelas"
soient bien refaits , adressez-vous au"
naatelassicr, ruedu Pres*'f
soir-Saint-Antoine , n» 5 -,
il se rend à domicile, en ville et à la,
campagne.

PItIX MOMÉÏtÉlS.

DXAZENAVE ^
Ex-Professeuragrégéde la Faculté do Médecins

de Paris.
Composé des principes onctueux

de plantes mucilaginouscs, ce sa-von
communique à la poau une

souplesse ot un voloutc extraordi-naires.
Ceuxqui l'emploient, aussi

ieririe.—Lo Pam : l fr. 50 et 2 fr.
^^^7, /4ront/8 de l'Opéra, P a r i s y

Dépôt à Saumur, chez M.

MACHET, coiffeur. (325)

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-^
mur, demande un cicre.

S s t l e z

. l Ordinaire
pour obtenir la
...„.i parfaite

'oiVMWDES; BOUILLON, VOLAILLES
^ GIBIERS, LAIT, BEURRE, eto.
PSFQÏ Cboi tl»» Viirciiauds d9 Dcgréa alimeutalN*.

M KJ ^

„ -Q»^' par l'emploi de •ï'Qi

' ^ ' ^ l ' É L I X I R D E N T I F R I C E ;

BOM MAOWBI.OBria'B, Prieur.

e Agent général : SESG-Ulisr, 3. rue Huguerie, Bor • • ^^^^^
Se trouve, a SAUMUR, chez B O U C H E T ,

e s

0! "" n̂ yente chez tous les l i b r a i r e s:

;;HES ORIGINES DEUCADÉMlE m m n W n t l ^ ^ ^

D E L ' E C O L E D ' É Q U I T A T I O N MILITAIRE

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

Par M. PAUL RATOUIS.— 1 volume in-12. - 1 fr-

LES CHRONIQUES S A V M m O l S ^ ^
Par le même auteur. — 1 volume in-l2. — 1 fr- • ^

E l U D K S H I S i O R I Q f J Ë S S U K h U O r m - ^ '
ET LES CÂlIirilHI

ET/18LISSEIBEKTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUWi'

Par le mémo. 1 volume in-12. - i fr-

Vu par nous Maire
Hôtel-

de Saramor, fmt légalisation de la signature de M, Gwtet
• d a - V i l k 4e Saumur, le 18 L« UAIllK ,

SaumuV, imprimerie de P. ^ ^ ^ ^ ^


